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Chapitre premier

AREN

Il avait les yeux bandés depuis treize jours.

Il était également attaché, et parfois bâillonné, mais malgré la brûlure constante des cordes qui entamaient la peau de ses poignets et le goût infect du tissu fourré dans sa bouche, c’était l’obscurité perpétuelle qui menaçait de faire basculer Aren, ancien roi d’Ithicana, dans la folie.

Car si la douleur était une vieille compagne, et l’inconfort presque un mode de vie, être limité aux seules visions de son esprit constituait en revanche une véritable torture. Aren avait beau se rebeller contre lui de toutes ses forces, la seule chose que son esprit voulait lui montrer était des visions d’elle.

Lara.

Sa femme.

La reine traîtresse d’Ithicana.

Aren avait des questions plus pressantes à régler, notamment comment il allait bien pouvoir se débrouiller pour échapper aux Maridriniens. Cependant, les aspects pratiques de son évasion s’évanouissaient à l’arrière-plan tandis qu’il disséquait le moindre instant passé avec elle, essayant en vain de séparer la vérité du mensonge, la réalité de la comédie ; il aurait été bien en peine de déterminer pourquoi. Quel intérêt y avait-il à savoir si rien de tout cela n’avait été réel quand le pont était perdu, quand son peuple était à l’agonie, quand son royaume était au bord de la défaite ? Et tout cela parce qu’il avait fait confiance à son ennemi, parce qu’il l’avait aimé.

« Je t’aime. » Sa voix et son visage emplirent ses pensées, ses cheveux couleur de miel, ses yeux azur brillants de larmes qui traçaient des sillons sur ses joues maculées de boue.

Vérité ou mensonge ?

Aren ne savait pas vraiment laquelle de ces deux réponses apaiserait son tourment, et laquelle rouvrirait sa blessure en grand. La sagesse lui conseillait de ne plus y penser, mais Dieu savait qu’il n’avait jamais prétendu être doté de cette qualité. Il tournait donc en rond, consumé par le souvenir de son visage, de sa voix, de ses caresses, pendant que les Maridriniens l’arrachaient à son royaume déchu. Son souhait ne fut exaucé qu’une fois à terre, sous la chaleur du ciel maridrinien : on lui retira son bandeau.

Les souhaits étaient les rêves des imbéciles.
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Chapitre 2

LARA

Lara ignorait qu’Eranahl possédait un cachot.

Pourtant, il n’y avait pas d’autre mot pour décrire la cellule sombre ménagée dans les cavernes sous la cité insulaire, avec ses murs de pierre humides de moisissure et son air stagnant. Les barreaux en acier ne présentaient pas la moindre trace de rouille ; dans le royaume d’Ithicana, même les choses les plus rarement utilisées étaient soigneusement entretenues.

Lara était allongée sur la couchette étroite, à peine protégée du froid humide par la fine couverture qu’on lui avait donnée, l’estomac noué par la faim. Elle était soumise au même rationnement que tous les habitants de l’île.

La situation n’avait pas pris le tour qu’elle espérait.

Au lieu de convaincre Ahnna de son plan pour arracher Aren aux griffes de son père, sa petite démonstration de prouesses guerrières dans la salle du conseil avait eu l’effet inverse : Lara avait été mise aux fers, traînée dans les rues de la ville puis jetée dans cette cellule. Ceux qui lui apportaient de la nourriture et de l’eau fraîche refusaient de lui adresser la parole, et l’ignoraient quand elle demandait à voir Ahnna.

Or, chaque jour qui s’écoulait était un jour de plus qu’Aren passait en prison à Maridrina, soumis à Dieu savait quelle sorte de traitement.

S’il était encore en vie.

Cette idée lui donna envie de se rouler en boule. De hurler sa frustration. De s’évader de cet endroit pour tenter de libérer Aren par ses propres moyens.

Sauf qu’elle savait que ce serait une folie.

Elle avait besoin d’Ithicana.

Si seulement elle pouvait faire comprendre à ses dirigeants qu’ils avaient aussi besoin d’elle.
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Chapitre 3

AREN

— Bonjour, Majesté, dit une voix alors que l’on retirait le bandeau d’Aren.

Ce dernier cilla à plusieurs reprises, les joues baignées de larmes. Le soleil lui transperçait les yeux, l’aveuglant aussi sûrement que l’avait fait le tissu taché de sueur. Peu à peu, le blanc incandescent s’estompa pour dévoiler une roseraie parfaitement entretenue. Une table. Ainsi qu’un homme aux cheveux argentés, à la peau tannée par le soleil et aux yeux de la même couleur que la Mer des tempêtes.

Le roi de Maridrina.

Le père de Lara.

Son ennemi.

Aren bondit, sans se soucier du fait qu’il n’était pas armé ou que ses poignets étaient entravés. Il savait seulement qu’il devait tuer cet homme qui avait détruit tout ce qui lui était cher.

Aren fut brutalement ramené en arrière sur son banc, auquel il était maintenu par la chaîne enroulée autour de sa taille, tel un chien attaché à un poteau.

— Allons, allons. N’oublions pas nos manières.

— Allez vous faire foutre.

Le roi maridrinien eut une grimace de dédain, comme si Aren avait aboyé plutôt que parlé.

— Vous êtes à l’image de ce qu’était votre royaume, Majesté. Sauvage.

« Était. »

Le rictus méprisant se changea en sourire.

— Oui, Majesté. Était. Car j’ai bien peur qu’Ithicana n’existe plus, et que votre titre ne soit désormais qu’une marque de politesse dont vous allez devoir vous passer. (Il se cala contre le dossier de sa chaise.) Comment allons-nous vous appeler ? Maître Kertell ? Ou peut-être qu’une certaine familiarité est de mise, étant donné que nous sommes plus ou moins de la même famille, Aren.

— Je me fous éperdument du nom que vous me donnez, Silas. Pour ce qui est du reste, le pont n’est pas Ithicana. Je ne suis pas Ithicana. Mon…

— … peuple est Ithicana, acheva Silas à sa place, une lueur amusée dans les yeux. Voilà de belles paroles, mon garçon. Et peut-être qu’elles contiennent une part de vérité. Ithicana tient… tant qu’Eranahl tient.

Le ventre d’Aren se tordit. Entendre son ennemi prononcer le nom de sa cité était aussi étrange que désagréable.

— Un secret bien gardé, poursuivit le roi Silas Veliant en secouant la tête. Mais qui a fini par s’éventer.

— Si vous comptez vous servir de moi pour négocier la reddition d’Eranahl, vous perdez votre temps.

— Je ne perds pas mon temps. Et je ne négocie pas. (Silas se frotta le menton.) La quasi-totalité de votre peuple est rassemblée sur une île, coupée de toutes ressources et privée du moindre espoir de salut. Combien de temps survivront-ils ? Combien de temps avant qu’Eranahl ne soit plus une forteresse, mais une tombe ? Non, Aren, je n’ai pas besoin de vous pour mener à bien la destruction totale d’Ithicana.

La situation n’en arriverait pas là. La personne qui commandait Eranahl, quelle qu’elle soit, commencerait à faire sortir clandestinement des civils d’Ithicana sous le couvert des tempêtes. Au nord comme au sud. Éparpillés aux quatre vents.

Mais vivants.

Et tant qu’ils étaient vivants…

— Si je suis si inutile, qu’est-ce que je fais là ?

Silas joignit les doigts en pointe sans répondre. Le cœur d’Aren se mit à tambouriner dans sa poitrine, chaque battement plus violent que le précédent.

— Où est Lara ?

Une question inattendue, étant donné qu’Aren la croyait ici. À Maridrina. Auprès de son père. Si elle n’était pas… Si son père ne savait pas où elle était…

« Je t’aime. »

Aren secoua brusquement la tête. Elle l’avait poignardé dans le dos, elle lui avait menti depuis le début. Rien de ce qu’elle avait dit n’avait d’importance.

— Je n’en ai aucune idée.

— Est-elle en vie ?

Un frisson de malaise le traversa tandis que la voix de Lara retentissait dans ses pensées : « Je pensais avoir détruit toutes les copies… C’est… c’était une erreur. » Les larmes dans ses yeux avaient brillé comme des joyaux.

— Je n’en sais pas plus que vous.

— Est-ce que vous l’avez laissée partir ? Ou est-ce qu’elle s’est enfuie ?

« Non, ne fais pas ça, s’il te plaît. Je peux me battre. Je peux vous aider. Je pourrais… »

— Ce ne serait pas très judicieux de laisser une traîtresse s’échapper.

Pourtant c’était ce qu’il avait fait. Pourquoi ? Pourquoi ne l’avait-il pas tuée quand il en avait l’occasion ?

Silas inclina la tête sur le côté. Puis il plongea la main dans la poche de son manteau d’un blanc éclatant et en sortit une feuille de papier tachée, dont la bordure dorée s’était effacée depuis longtemps.

— Ceci a été trouvé sur votre personne quand on vous a fouillé. Un document tout à fait intéressant.

Silas posa la feuille à plat sur la table. L’écriture d’Aren était à peine visible sous les auréoles d’eau et les taches de sang.

— Au recto de cette lettre, elle me trahit. Au verso, continua-t-il en retournant la feuille, c’est vous qu’elle trahit. Une énigme. Je dois dire que nous ne savions pas vraiment quelle conclusion en tirer, en particulier à la suite de votre visite dans ma belle cité. Dites-moi, à votre avis, où va la loyauté de Lara ?

La chemise détrempée d’Aren lui collait au dos.

— Étant donné les circonstances, je dirais que la réponse est évidente.

— En apparence, peut-être. (Les doigts du roi maridrinien frôlèrent le morceau de papier incriminant.) Si je peux me permettre, qui a tué Marylyn ?

— Moi.

Le mensonge lui échappa avant même qu’Aren puisse se demander pourquoi il l’estimait nécessaire.

— Non, répondit Silas d’un ton songeur. Non, je ne crois pas que c’était vous.

— Croyez ce que vous voulez. Ça ne fait aucune différence.

Le père de Lara replia la lettre et se pencha pour la glisser dans l’encolure de la chemise d’Aren.

— Laissez-moi vous raconter une histoire. L’histoire d’une jeune fille élevée dans le désert avec ses sœurs bien-aimées. Une jeune fille qui, en apprenant que son propre père avait l’intention de la tuer ainsi que dix de ses sœurs, a choisi non pas de sauver sa peau, mais de la risquer afin d’empêcher leur mort. Qui a choisi non pas de fuir vers un futur assuré, mais de se condamner à un sort tragique. Tout cela pour sauver ces précieuses vies.

— J’ai déjà entendu cette histoire.

Du moins en partie. Par l’intermédiaire de Lara. Et de la sœur qu’elle avait assassinée.

— Vous l’avez peut-être entendue, mais l’avez-vous comprise ? Car en chaque bonne histoire se cache une leçon à retenir.

— Je vous en prie, éclairez ma lanterne. (Aren leva ses poignets entravés.) Je suis un public captif.

Silas eut un petit rire, puis demanda :

— Étant donné que cette fille était si déterminée à protéger la vie de ses sœurs, pourquoi irait-elle tuer l’une d’elles de ses propres mains ?

— Marylyn a menacé les autres.

— Les autres n’étaient pas sur place. Elle avait du temps devant elle. Cependant, au lieu de le mettre à profit, elle a brisé le cou de sa sœur. Ce qui m’amène à croire, Aren, qu’une chose chère à son cœur était en danger plus immédiat.

Une succession d’images traversa l’esprit d’Aren. Le visage de Lara quand elle avait posé les yeux sur lui alors qu’il était à genoux, le couteau de sa sœur plaqué contre sa gorge. La façon dont elle avait parcouru la pièce du regard, non pas pour chercher un moyen de fuir, mais pour trouver une issue à une situation impossible. Le seul choix possible était le suivant : la vie d’Aren ou celle de Marylyn.

Silas Veliant se pencha sur la table, en se moquant visiblement du fait qu’il se mettait ainsi à portée d’Aren.

— J’ai fait une promesse à ma fille, Majesté, dit-il d’une voix railleuse. Je lui ai promis que si jamais elle me trahissait, je lui infligerais une mort atroce. Et je tiens toujours mes promesses.

Le bleu bâtard de Maridrina. C’était la couleur des yeux de cet homme. Et celle des yeux de Lara. Mais alors que le regard de cette dernière était profond et empli de vie, celui de son père était digne d’un serpent. Froid. Impassible. Cruel.

— Elle ne vous a pas trahi. Vous avez ce que vous vouliez.

Un lent sourire dévoila des dents tachées par le tabac.

— Même maintenant, après tout ce qu’elle a coûté à Ithicana, vous mentez pour elle. Vous l’aimez.

Ça, c’était un mensonge. Ithicana avait perdu son pont à cause de Lara. Ses habitants avaient perdu la vie. Aren avait perdu son trône. Il la détestait.

— Je me moque éperdument d’elle.

Silas rit de nouveau, puis murmura :

— Nous verrons. Car je suis convaincu qu’elle sait que je vous retiens ici. Et je suis encore plus convaincu qu’elle viendra vous chercher. Quand elle le fera, je la décapiterai.

— Je vous tendrai l’épée.

Cette fois, Silas eut un éclat de rire tonitruant.

— Nous verrons si vous chantez le même refrain quand votre femme implorera à genoux qu’on vous laisse la vie sauve. Ou quand elle commencera à hurler pour conserver la sienne.

Sans un mot de plus, le roi de Maridrina se leva, laissant Aren seul, enchaîné dans le jardin. Pendant des jours, Aren avait souhaité par-dessus tout qu’on lui rende la vue pour effacer le visage qui hantait son esprit, mais voilà qu’il fermait maintenant les yeux pour le revoir. Fuis, Lara. Et ne te retourne jamais.
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Chapitre 4

LARA

Le bruit de pas s’immisça dans ses rêves, et Lara se redressa d’un coup en clignant des yeux dans l’obscurité.

Combien de jours avait-elle passés ici ? En l’absence de soleil, la seule façon de le savoir était de compter l’arrivée quotidienne de son unique repas. Six ? Sept ? Elle secoua la tête pour tenter de chasser les brumes du sommeil, puis se concentra sur la lumière qui accompagnait les pas.

La princesse d’Ithicana, commandante de l’île sud et sœur jumelle d’Aren, apparut devant sa cellule. Ahnna lui jeta un rapide coup d’œil des pieds à la tête.

— Tu as une mine affreuse.

— Je n’attendais pas de visites.

Et Lara n’était pas la seule à avoir l’air mal en point. Ahnna portait la tunique, le pantalon et les bottes typiques des habitants d’Ithicana, et ses cheveux noirs étaient rassemblés en queue-de-cheval. Mais des cernes assombrissaient la peau sous ses yeux, et ses traits étaient tirés par l’épuisement. La blessure reçue en combattant les envahisseurs maridriniens formait encore une ligne rouge vif qui courait de son front jusqu’à sa pommette. Tandis que Lara l’observait, la commandante toucha brièvement sa cicatrice, comme pour se rappeler qu’elle était toujours là.

Même si la réponse la terrifiait, Lara demanda :

— Est-ce que vous avez des nouvelles d’Aren ?

Ahnna secoua la tête.

— Une violente tempête balaie l’île depuis près d’une semaine. Nous sommes coupés du monde.

— Alors qu’est-ce que tu fais là ?

Ahnna saisit les barreaux de la cellule à deux mains et se pencha vers elle.

— La cité tout entière réclame ton exécution. Sais-tu ce que nous faisons aux traîtres, à Ithicana ? (Elle n’attendit pas la réponse de Lara.) Nous les plongeons jusqu’à la taille dans l’océan, puis nous brassons l’eau. Si tu as de la chance, un gros spécimen viendra terminer le travail, mais ça arrive assez rarement.

Lara dévisagea la princesse.

— Est-ce que tu as l’intention d’accéder à leur requête ?

Ahnna garda un long moment le silence avant de répondre :

— Je vais te donner une chance de me convaincre de refuser. Je crois que tu ferais mieux de commencer par la vérité.

La vérité.

Aren était la seule personne à laquelle elle l’avait confiée ; et encore, elle avait laissé beaucoup de choses de côté. Cette fois, elle n’en ferait rien.

Ahnna écouta en silence tandis que Lara lui décrivait le jour où elle avait été emmenée avec ses sœurs dans le domaine du Désert rouge. Le calvaire qu’avait été son entraînement avec Serin, le Merle. Le lavage de cerveau auquel on les avait soumises pour qu’elles croient qu’Ithicana était responsable de tous leurs maux, sans jamais se douter que le véritable coupable était leur propre père. Le dîner durant lequel elle avait sauvé la vie de ses sœurs en sacrifiant la sienne, puis tout ce qui avait suivi, sans négliger le moindre détail.

Quand elle parvint au bout de son récit, Ahnna était assise par terre, les coudes posés sur ses genoux.

— Aren a dit à Jor que tu t’étais échappée. Mais j’ai tout de suite su qu’il t’avait laissée filer. Gros crétin sentimental.

— Il m’a dit qu’il me tuerait si jamais je revenais.

— Et pourtant, tu es là. (Ahnna toucha de nouveau sa cicatrice, les yeux perdus dans le vague. Puis elle reporta son regard sur Lara.) Tu disais que tu avais un plan ? Un moyen de libérer Aren ?

Un frisson de triomphe traversa Lara, même si elle prit soin de conserver un visage neutre.

— Oui. Mais aussi de libérer Ithicana de l’emprise de mon père.

Ahnna plissa les yeux.

— Comment ? Les Maridriniens tiennent toutes nos garnisons, y compris celles du nord et du sud. Ils sont protégés par les défenses que nous avons nous-mêmes mises en place, et nous n’avons pas suffisamment d’hommes pour les franchir. Crois-moi, nous avons essayé. C’est comme ça qu’Aren s’est fait capturer.

— Raison pour laquelle vous avez besoin d’alliés.

Ahnna poussa un reniflement de dédain et détourna la tête.

— On croirait entendre Aren. C’est justement ce genre de stratégie qui nous a mis dans notre position actuelle.

— Écoute-moi jusqu’au bout. (Lara se leva et commença à arpenter la cellule.) Après avoir fui Ithicana, je suis allée à Harendall. Ils sont loin d’être ravis que Maridrina se soit emparée du pont, parce que l’alliance de mon père avec la reine amaridienne signifie qu’Amarid bénéficie d’un traitement de faveur à l’île nord et sur le pont. Harendall perd de l’argent à tour de bras, et tu sais aussi bien que moi qu’ils détestent ça.

Ahnna hocha la tête.

— Les Harendalliens ne veulent pas que Maridrina conserve le pont, reprit Lara, mais ils n’en veulent pas non plus pour eux. Si nous allons trouver leur roi, je crois que nous pouvons le convaincre d’aider Ithicana dans sa lutte.

— Il ne va pas accepter de risquer sa flotte juste pour nos beaux yeux, Lara. Harendall perd peut-être actuellement de l’argent, mais le royaume en perdra encore plus s’il part en guerre.

— Il acceptera si tu lui demandes de tenir sa promesse. (Lara agrippa les barreaux de sa cellule et plongea son regard dans celui d’Ahnna.) L’alliance passée avec Maridrina dans le Traité de Quinze Ans est peut-être caduque, mais celle passée avec Harendall tient toujours. Ou du moins elle tiendra si…

— Si j’épouse leur prince héritier.

Lara acquiesça d’un air grave.

— Oui.

Ahnna se leva brusquement et traversa le couloir pour aller poser son front contre la paroi opposée.

— Je n’ai jamais quitté Ithicana, tu sais, finit-elle par dire. Pas une seule fois.

Il en allait de même pour la plupart des Ithicaniens, mis à part quelques rares individus formés à l’espionnage, mais étant donné l’identité d’Ahnna, c’était une nouvelle surprenante.

— À l’instant même où notre mère lui a donné sa permission, Aren est parti comme une flèche. Nord et Sud, il est allé partout. Certaines années, j’avais l’impression qu’il passait plus de temps à faire semblant d’être quelqu’un d’autre dans un royaume étranger qu’à être mon frère chez lui, à Ithicana. (Ahnna marqua une pause.) Je n’ai jamais compris. Je n’ai jamais compris pourquoi il préférait être n’importe où plutôt qu’ici.

— Parce qu’il savait, répondit doucement Lara, qu’un jour il ne pourrait plus partir. Tout comme tu savais qu’un jour tu ne pourrais plus revenir.

Les épaules d’Ahnna tremblèrent, et Lara l’entendit prendre une inspiration entrecoupée avant de se retourner. Elle plongea alors la main dans sa poche et en tira une clé, qu’elle inséra dans la serrure de la cellule où Lara était enfermée.

— Quel est le reste du plan ?
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Chapitre 5

AREN

Il ne tarda pas à deviner qu’il se trouvait dans la cour intérieure du palais de Vencia, un lieu réservé au roi de Maridrina, à ses épouses et à leur progéniture. La raison pour laquelle on le détenait ici plutôt que dans l’une des innombrables prisons de Maridrina était moins évidente.

Sans doute pour que Silas puisse venir pavoiser plus facilement, pensa Aren.

Il avait passé beaucoup de temps à Maridrina, mais il n’était jamais entré dans le palais. Ce qu’il aurait pu gagner à s’y aventurer ne valait pas le risque de se frotter aux mesures de sécurité mises en place par Silas. En particulier pour quelqu’un de si important qu’Aren. Le seul espion ithicanien qui avait réussi à s’y introduire était sa grand-mère. Nana s’était arrangée pour se faire recruter dans le précédent harem du roi, où elle avait vécu pendant un an avant de feindre sa propre mort pour s’évader. Et cela remontait à une cinquantaine d’années.

Mais à présent, Aren maudissait sa méconnaissance des lieux, qui était un terrible handicap pour ses projets d’évasion.

Le rempart intérieur, haut de dix mètres, était doté de quatre postes de garde à chaque angle, et des soldats patrouillaient à son sommet. Il n’y avait qu’une seule porte d’entrée, constamment fermée et gardée, aussi bien d’un côté que de l’autre. La cour était occupée par deux bâtiments incurvés entre lesquels se dressait la tour au toit de bronze qui pouvait être vue à des kilomètres à la ronde. Tout le reste n’était qu’un immense jardin, où des domestiques passaient leurs journées à entretenir les pelouses, les haies et les fleurs, tandis que d’autres balayaient les chemins de pierre et nettoyaient les fontaines des débris charriés par les tempêtes ; tout cela pour assurer le confort de Silas et de ses épouses.

Le harem en comptait une cinquantaine. Elles profitaient des accalmies pour sortir, toutes drapées de la soie la plus fine, les doigts et les oreilles scintillants de joyaux. Certaines étaient plus âgées, mais la plupart semblaient assez jeunes pour être les propres filles de Silas, ce qui donnait la nausée à Aren. On lui avait ordonné de ne pas leur adresser la parole, mais dans les faits, les femmes restaient suffisamment à l’écart du banc de pierre auquel il était enchaîné pour que la question ne se pose même pas.

Et puis il y avait les enfants.

Il en avait compté seize, tous âgés de moins de dix ans, et plusieurs avaient hérité de la couleur des yeux de leur père. Chaque fois que l’un d’eux braquait sur lui ses iris azur identiques à ceux de Lara, Aren avait l’impression de recevoir un coup de poing dans le ventre.

Où est-elle ?

Où est-elle allée ?

Est-elle seulement encore en vie ?

Et pire que tout : avait-elle mordu à l’hameçon de Silas et décidé de venir le chercher ? Bien sûr que non, se dit-il. Elle se fiche complètement de toi. Ce n’était qu’un tissu de mensonges.

Mais dans ce cas, pourquoi Silas la traquait-il ?

Si elle lui avait donné tout ce qu’il désirait, pourquoi voulait-il sa mort ?

Ces ruminations le rendaient fou ; de plus, enchaîné comme il l’était dans le jardin, Aren n’avait aucune source de distraction, rien pour apaiser l’anxiété qui grandissait au fond de ses entrailles chaque jour qui passait.

Un hurlement de femme transperça l’air, arrachant Aren à sa rêverie. Il fut suivi de nombreux autres, et Aren regarda les épouses en promenade dans le jardin se réfugier en hâte à l’intérieur, tandis que les domestiques rassemblaient les enfants.

Alors que les cris se rapprochaient, les gardes ouvrirent la porte de la cour intérieure. Elle livra passage à un vieil homme encapuchonné, qui avança lentement en direction d’Aren.

Le Merle.

— C’est un plaisir de vous revoir, sire. (Serin inclina la tête, puis fit la grimace.) Excusez-moi, je deviens distrait avec l’âge. Vous n’êtes plus roi, alors nous pouvons être moins formels, n’est-ce pas, Aren ?

Celui-ci garda le silence. L’attitude du maître espion contrastait de façon choquante avec les hurlements qui s’échappaient par la porte ouverte. Un filet de sueur coula le long de sa colonne vertébrale, et son cœur se mit à battre plus vite.

— Il s’avère que vous avez de la visite, dit Serin en faisant signe aux gardes.

Deux soldats franchirent la porte de la cour, traînant entre eux une silhouette qui se débattait. Aren essaya de se lever, mais ses chaînes le forcèrent à se rasseoir brutalement sur le banc.

La femme portait une robe de style maridrinien, mais son visage était dissimulé sous un sac. Le tissu de sa robe était taché de sang, et chaque fois qu’elle cherchait à se libérer de la poigne des soldats, des gouttelettes écarlates éclaboussaient les dalles blanches.

Était-ce Lara ? Il était incapable de le dire. Elle avait la bonne taille. La bonne ossature.

— Ce n’était qu’une question de temps, n’est-ce pas ? susurra le Merle en tirant un couteau des replis de sa robe. Je dois dire qu’elle était plus facile à capturer que je ne l’aurais cru. Les émotions sont l’assurance d’une exécution bâclée, même pour quelqu’un de si bien entraîné.

Aren était incapable de respirer. Incapable de penser.

— Lara et ses sœurs sont habituées à la douleur, Aren. Bien plus que vous ne pourriez l’imaginer.

Serin tint le couteau au-dessus d’un brasero apporté par l’un des soldats, et regarda le métal chauffer.

— C’est la méthode que j’utilisais pour les endurcir. Or, même si c’était moi qui les brûlais – moi qui les entaillais, qui les enterrais vivantes –, il me suffisait de leur chuchoter les bons mots à l’oreille pour qu’elles vous croient responsable de leurs larmes. Fascinant, n’est-ce pas ? Les enfants sont des créatures si malléables. Retirez-lui ses chaussures, je vous prie.

Les soldats s’exécutèrent et, sans la moindre hésitation, Serin plaqua la lame chauffée à blanc sur la plante de son pied nu.

Elle hurla, et c’était le pire son qu’Aren ait jamais entendu.

Il s’élança vers elle. Le banc de pierre crissa sur le sol, les fers mordirent ses poignets et du sang coula sur ses mains.

— Laissez-la partir ! cria-t-il. Lara !

Serin sourit.

— Moi qui m’étais laissé dire que vous n’éprouviez plus rien pour notre princesse errante. Que si son père choisissait de lui couper la tête, vous lui tendriez l’épée.

— Je vous tuerai pour ça !

— Je ne doute pas que cela vous réjouirait. (Le Merle ramena le couteau au-dessus du brasero.) Combien de temps pensez-vous qu’elle tiendra ? Si mes souvenirs sont bons, Lara était remarquablement résistante.

— S’il vous plaît.

Aren tractait le banc derrière lui, centimètre par centimètre, tentant de se rapprocher d’elle, mais les gardes se contentèrent de faire un pas en arrière.

— Qu’avez-vous dit ?

Serin appuya la lame sur l’autre pied de Lara, et les hurlements perçants de cette dernière emplirent la cour.

— Je crains fort que l’âge n’ait pas amélioré mon audition.

— S’il vous plaît ! S’il vous plaît, laissez-la tranquille.

— Ah. (Serin écarta le couteau.) Dans ce cas, nous pourrions peut-être parvenir à un accord. Dites-nous comment franchir les défenses d’Eranahl, et tout cela sera terminé.

Non.

Serin claqua des doigts, et un garde apparut avec une pochette à outils en cuir, que le maître espion déroula soigneusement.

— Au fil des années, j’ai élevé cette pratique au rang d’art.

— Il n’y a aucun moyen de s’introduire par la force dans Eranahl, dit Aren d’une voix rauque. Les catapultes détruiront tout bateau en approche.

— Et si l’assaillant a une flotte de belle taille à sa disposition ?

— Essayez toujours. Vous verrez bien le résultat.

Serin extirpa un des outils de la pochette.

— C’est votre ville. Vous connaissez sûrement ses points faibles.

— Elle n’en a aucun.

— Dommage.

Serin se tourna vers Lara, un instrument métallique étincelant à la main, et un instant plus tard elle se remit à hurler.

— Arrêtez ! Laissez-la partir ! Je vous en prie !

Les mots se bousculaient sur ses lèvres tandis que ses muscles tressaillaient sous l’effort qu’il fournissait pour rapprocher le banc. Il devait l’aider. Il devait la sauver.

— Comment pénètre-t-on dans Eranahl ? (Serin se retourna pour le regarder.) Toujours pas ? Voyons comment elle réagira à la perte de ses doigts.

— Arrachez la foutue grille ! hurla Aren, au désespoir.

C’était la vérité, sauf que cela ne leur servirait à rien. Mais si cette réponse pouvait sauver Lara…

— Comment ? demanda Serin.

Il sélectionna un autre instrument et Aren tomba à genoux, implorant.

— Une stratégie, Aren, reprit le Merle. Donnez-nous une stratégie, et tout cela prendra fin.

À cet instant, Lara se tordit brusquement pour s’arracher aux mains des gardes et se précipita vers Aren. Elle s’effondra entre ses bras, et avant que les gardes puissent l’en empêcher, elle leva ses poignets entravés pour retirer le sac qui lui recouvrait la tête.

Emra, la jeune commandante de la garnison de Kestark, lui rendit son regard, les yeux emplis de souffrance et de désespoir. Le sang qui dégoulinait de sa bouche expliquait pourquoi elle n’avait pas pu parler. Le pourtour de ses yeux était noir et boursouflé.

— Idiots, cracha Serin aux gardes. Récupérez-la.

Les hommes se rapprochèrent, sur la défensive, et Aren plaqua la jeune femme contre lui, même s’il savait qu’il ne pourrait pas les retenir bien longtemps. Et une fois qu’ils lui auraient remis la main dessus, Serin la torturerait jusqu’à ce qu’elle meure, ou qu’Aren accède à sa demande.

Emra émit un bruit, deux mots à peine perceptibles. Pourtant sa supplique était claire.

Aren prit une inspiration profonde.

— Arrêtez-le ! s’écria Serin d’une voix stridente, mais Aren fut plus rapide.

Le craquement qui retentit quand il brisa le cou d’Emra figea net les deux soldats.

Il étendit la jeune femme sur le sol, sans prendre la peine de lutter alors que les deux hommes la tiraient hors de sa portée.

— Pendez-la, dit Serin.

Aren serra les dents et s’obligea à regarder tandis que les gardes la traînaient vers le mur. Un des soldats postés au sommet leur lança une corde, qu’ils attachèrent autour de son cou, puis le trio la hissa jusqu’à ce qu’elle soit suspendue à une des corniches. Le sang qui coulait de son pied alla s’écraser sur le vert de la pelouse.

— C’est ça votre plan, Serin ? dit Aren en s’obligeant à parler d’une voix ferme. Enlever des jeunes femmes ithicaniennes pour les faire passer pour Lara ?

Le Merle se frotta le menton.

— Enlever… Voyez-vous, Aren, « enlever » n’est pas le bon terme. Cela sous-entendrait que nous sommes allés chercher ce petit oiseau, alors qu’en réalité il a volé jusqu’à nous.

Le sang d’Aren se glaça.

— Votre peuple ne semble pas disposé à vous abandonner, reprit Serin. Ce n’était là qu’une première tentative de vous libérer, mais je doute fortement que ce soit la dernière. (Il fit un geste aux soldats.) Amenez les deux autres prisonniers.

Mais avant qu’ils puissent obéir, une voix fendit l’air.

— Dieu du ciel, Serin ! N’avez-vous pas des trous et des recoins sombres où vous pouvez mener ce genre d’affaires ? Qu’est-ce que ce sera, ensuite ? Des décapitations à la table du dîner ?

Aren tourna la tête et vit un homme mince vêtu d’une tenue maridrinienne raffinée qui les observait à une dizaine de mètres de distance, les bras croisés, les lèvres retroussées par le dégoût. Il se fraya un chemin vers eux en évitant soigneusement les taches de sang sur le chemin dallé. Derrière lui, deux soldats maridriniens escortaient une Valcottienne aux mains liées. Grande et mince, elle avait des cheveux noirs ondulés coupés court et de grands yeux bruns encadrés par des cils fournis. Elle était belle, mais sa peau cuivrée portait la trace d’anciens bleus et sa lèvre inférieure arborait une croûte là où elle avait été fendue.

— Votre Altesse, dit Serin en s’inclinant brièvement. Je vous croyais à Nerastis.

— Oui, mais comme vous le voyez nous avons fait une belle prise. Il m’a semblé prudent de m’assurer qu’elle arriverait en un seul morceau. Il est plus difficile de tirer parti des marchandises endommagées.

Serin haussa un sourcil en examinant la prisonnière.

— Générale Zarrah Anaphora, la nièce de l’impératrice. Vous vous êtes surpassée, Votre Altesse. Votre père vous en saura gré.

— J’en doute.

Serin émit un petit grognement.

— Maintenant que vous l’avez livrée à bon port, je suppose que vous allez rejoindre Nerastis sans tarder.

Ce n’était pas tant une question qu’une affirmation. Aren ignorait à quel fils de Silas il avait affaire, mais le Merle ne souhaitait manifestement pas le voir rester à Vencia.

Le prince ramena une mèche de ses cheveux blonds derrière son oreille et posa sur Aren un regard bleu empli d’intérêt.

— Est-ce là le roi ithicanien, alors ? Je dois dire qu’il est moins terrifiant que je l’imaginais. Je suis un peu déçu de voir qu’il n’a pas réellement de cornes.

— L’ancien roi. Ithicana n’existe plus.

Le regard du prince se tourna brièvement vers la silhouette d’Emra suspendue au mur avant de se reporter sur Aren.

— Au temps pour moi. Poursuivez.

Il partit en direction de la tour, suivi par les soldats qui encadraient la générale Anaphora.

Mais alors qu’ils passaient devant Aren, la prisonnière s’arracha à la poigne des soldats et tomba à genoux devant lui.

— Je suis navrée, Majesté. (Elle croisa son regard, et il vit que ses yeux brillaient de larmes.) Pour tout ce que vous avez perdu. Et pour le rôle que j’ai joué dans ces événements. Je prie pour avoir un jour l’occasion de me racheter.

Avant qu’Aren puisse répondre, un des soldats la releva brutalement en grondant :

— La seule chose pour laquelle tu devrais prier, c’est que Sa Majesté ne fasse pas empaler ta tête au-dessus des portes de Vencia, sale Valcottienne !

Zarrah cracha au visage de l’homme, qui leva la main pour la frapper. Mais la voix glaciale du prince trancha l’air.

— As-tu oublié le sort qu’a connu le dernier homme qui a frappé ma prise ?

Le soldat blêmit et baissa la main en marmonnant :

— Avance.

Le petit groupe reprit son chemin, mais avant de pénétrer dans la tour, le prince lança par-dessus son épaule :

— N’oubliez pas de nettoyer derrière vous, Merle.

— Faites venir les deux autres prisonniers, ordonna Serin entre ses dents serrées. Il est temps de voir si Sa Majesté a autre chose à nous offrir.
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